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Zachary

 

C’était probablement une erreur de boire un autre shot de tequila.

Ce qui ne m’empêcha pas de le descendre d’une traite. Rocco me lança ce regard qui disait : « Ne pense même pas à en commander un autre, pas moyen que je te serve. »

Pas de problème. Mon esprit était agréablement embrumé, mes membres détendus, et j’avais encore une bière à terminer. Je n’étais pas ivre. Pas loin, mais je savais où mettre la limite.

D’accord, je n’aurais sans doute pas pu littéralement marcher droit à ce stade, alors soit je trouvais quelqu’un pour me ramener, soit je rentrais à pied. Encore une fois.

Ce n’était pas idéal, vu qu’il pleuvait assez fort pour noyer tous les écureuils de Tilikum. Début octobre, on avait l’impression que la météo dans les montagnes était saoule. Elle pouvait passer de chaude et ensoleillée à orageuse et épouvantable en un après-midi.

Heureusement, je n’habitais pas loin.

Je bougeai sur mon tabouret, me retournant pour pouvoir observer la salle. Les samedis soir à la Taverne du Bûcheron pouvaient être amusants ou ennuyeux, c’était impossible à prévoir. Mon frère Garrett était là, en compagnie de deux autres policiers en dehors de leurs heures de service. Ennuyeux. Garrett était le boy-scout de la famille. C’était quasiment un robot. Ça me rendait dingue. Et ces mecs ne reconnaîtraient pas une occasion de s’amuser si elle les frappait en plein visage. Ils l’arrêteraient probablement.

Les deux filles à la table sous la vieille enseigne de la Tilikum Trading Co., en revanche ? Elles avaient l’air de savoir s’amuser.

La saison touristique était terminée, mais elles ne semblaient pas du coin. Je me demandais ce qu’elles faisaient là. La Taverne du Bûcheron n’était pas assez élégante pour satisfaire la plupart des visiteurs. C’était à peine mieux qu’un bar miteux, à vrai dire – avec des outils rouillés pour le travail du bois et de vieilles affiches aux murs, et un barman qui semblait de sortir tout droit de la forêt.

Toutes les deux étaient bien habillées, plutôt sexy. L’une blonde et l’autre brune. Elles m’avaient l’air d’avoir besoin d’une petite dose de Z Haven dans leur vie.

Je sautai de mon tabouret et m’arrêtai lorsque la pièce se mit à tourner un peu.

Merde.

Ça allait, je gérais. Je pris ma bière et je m’approchai de leur table d’un pas nonchalant.

– Salut.

Je les observai en souriant, évaluant leurs premières réactions à mon égard. La brune souriait, mais la blonde paraissait s’ennuyer – elle semblait sceptique, même.

Son manque d’intérêt me plut. Défi accepté.

Non pas que mon but ait été de la ramener chez moi. J’avais une réputation dans cette ville, et elle était en grande partie méritée. J’étais un vrai champion du flirt. Si draguer des filles avait été un sport, j’aurais remporté toutes les médailles d’or. Mais, contrairement à ce que pensaient les gens, je ne me précipitais pas au lit avec chaque fille que je rencontrais.

Ça faisait aussi partie de mon charme.

– Zachary Haven.

Je tendis la main à la brune. Elle la serra et battit légèrement des cils. Mignonne, mais elle me rendait les choses beaucoup trop faciles. La blonde, quant à elle, me scruta de haut en bas deux fois avant d’accepter ma poignée de main. Ce qui provoqua une petite décharge d’adrénaline, qui tourbillonna avec l’alcool dans mes veines.

– Moi, c’est Julia, répondit la brune trop enthousiaste. Voici mon amie, Lynnette.

– Je peux me joindre à vous ?

Les yeux de Lynnette firent un rapide aller-retour entre Julia et moi.

– D’accord.

Un point pour Z. Je pris une chaise libre à une table voisine et je m’assis à califourchon dessus, face au dossier. Elles avaient toutes les deux un verre, donc je ne leur proposai pas de leur en offrir un pour l’instant.

J’engageai la conversation. Je commençai par des sujets généraux, je leur posais juste des questions simples pour les faire parler d’elles. Elles étaient amies, s’étaient rencontrées à la fac, et étaient en ville pour profiter d’une escapade le temps d’un week-end. Julia était célibataire, et même si Lynnette admit qu’elle avait récemment eu quelques rendez-vous avec un mec de chez elle, ça ne me dérangeait pas. Je savais que le flirt de ce soir n’allait nulle part. J’aimais juste savoir que ça aurait pu.

Après quelques blagues, elles commencèrent à rire et à se détendre. Lynnette n’avait plus l’air aussi sceptique. Ses yeux s’attardaient sur les miens.

Un autre point pour Z.

La porte s’ouvrit et ma sœur, Annika, fit son entrée, suivie de l’une de ses amies de longue date, Isabelle.

Audrey arriva juste derrière elles. Elle avait emménagé en ville quelque temps auparavant et était fiancée à mon frère, Josiah. Quand la porte se referma derrière elle, je poussai un soupir de soulagement. Peut-être qu’elles n’étaient que toutes les trois.

Je me crus en sécurité jusqu’à ce que la porte s’ouvre à nouveau et qu’elle entre : Marigold Martin.

Ma soirée était foutue.

J’essayai de consacrer à nouveau mon attention à Lynnette, mais je n’arrivais plus qu’à la comparer à Marigold. Bon sang, c’était la même chose à chaque fois. Marigold était la référence. Que je le veuille ou non, je lui comparais chaque femme.

Et aucune n’était à la hauteur.

Lynnette et Julia étaient sexy. Mais Marigold ? Elle était magnifique. Ses longs cheveux bruns tombaient sur ses épaules et sa peau parfaite avait l’air de rayonner dans la pénombre du bar. Elle portait un haut à manches longues – difficile d’en déterminer la couleur de là où j’étais – avec un jean et des talons.

Une tenue décontractée pour elle, mais elle était superbe.

Elle était toujours superbe.

– C’est qui, elle ? demanda Lynnette.

Je m’arrachai à ma contemplation.

– Qui ?

– La fille que tu fixes.

– Je ne la fixe pas.

– Mais si. Laisse-moi deviner. Une ex-copine ?

Je lâchai un petit rire moqueur, espérant pouvoir éluder la question.

– Non. Je ne la connais même pas.

Lynnette haussa les sourcils, clairement pas dupe.

– Tu mens, c’est évident.

– OK, c’est une amie de ma sœur.

Julia se pencha plus près de moi, ses yeux s’illuminant, comme si cette information rendait la situation plus intéressante.

– Vraiment ? Genre une amie d’enfance ?

– Ouais.

– Depuis quand tu as un faible pour elle ?

Je ricanai.

– Je n’ai pas de faible pour la meilleure amie de ma sœur.

L’expression de Lynnette avait changé, elle aussi. Sa posture était plus ouverte et son regard se promenait entre Marigold et moi.

– Pourquoi ? Est-ce que ta sœur a insisté pour que tu ne sortes pas avec ses amies ou un truc du genre ?

Je me rembrunis.

– Non. Si ma sœur m’avait dit de ne pas sortir avec elle, je l’aurais fait juste parce qu’elle m’avait dit de ne pas le faire.

Lynnette rit. Elle avait un joli sourire, mais il lui manquait le rayonnement de celui de Marigold.

Et voilà que je recommençais.

– Je me sens tellement investie dans cette histoire, dit Julia.

– Moi aussi ! renchérit Lynnette, qui jetait un nouveau coup d’œil à Marigold. Est-ce qu’elle sait qu’elle te plaît ?

– Non. Quoi ? Elle ne me plaît pas.

La situation était en train de dégénérer.

– Je parie qu’elle ne le sait pas, lança Julia à Lynnette comme si je n’étais pas là. Tu penses qu’elle est mariée ?

Lynnette se pencha sur sa chaise.

– Je ne vois pas d’alliance.

– Elle n’est pas mariée, grommelai-je.

– Ah, super, alors tu as encore une chance, répondit Lynnette.

Je secouai la tête, puis je bus une gorgée de ma bière. Je n’aurais jamais avoué en vouloir une, mais je n’avais aucune chance avec Marigold. J’avais tout gâché avec elle longtemps auparavant. À présent, j’alternais entre l’ignorer agressivement et faire semblant qu’elle ne me plaisait pas. C’était ridicule et pas la meilleure manière de vivre sa vie – surtout dans une petite ville où nous ne pouvions pas nous éviter.

Marigold alla commander au bar et je détournai le regard pour que mes amies de ce soir ne me surprennent pas à la fixer encore une fois.

J’avais eu le temps de voir que son haut était rose.

– On ferait mieux d’y aller, dit Lynnette. Mais c’était étonnamment agréable de faire ta connaissance.

– J’espère que vous finirez par sortir ensemble un jour, ajouta Julia. Vous feriez un très joli couple, tous les deux.

Je lui décochai un sourire en coin.

– C’est vrai, mais ça aide que la moitié de ce couple soit moi.

Julia gloussa avant de se lever et de se diriger vers la porte.

– Si vous êtes vraiment ensemble un jour, j’espère qu’elle est coriace, dit Lynnette qui venait de rejoindre son amie, avant d’ajouter par-dessus son épaule : Tu as besoin de quelqu’un qui te garde sur le droit chemin.

Elle n’avait pas tort.

Mais Marigold et moi ne serions jamais ensemble.

Je regardai Lynnette et Julia partir, sans trop savoir si j’étais déçu ou indifférent. Je finis ma bière, me demandant vaguement si Rocco m’en servirait une autre. Probablement pas.

Peut-être que j’allais juste rentrer chez moi et boire jusqu’à perdre connaissance. Bien que je ne sois pas censé travailler le lendemain matin, je ne pouvais pas être sûr que mon client actuel ne m’appellerait pas pendant le week-end. C’était déjà arrivé. Et peu importe à quel point je ne souhaitais pas admettre que je vieillissais, je n’étais plus aussi résistant que par le passé. À 21 ans, j’étais capable de faire la fête toute la nuit et de dessaouler suffisamment pour être en pleine forme au travail à huit heures du matin. Maintenant que j’étais au milieu de la trentaine, il me fallait plus de temps pour récupérer d’une nuit passée à boire.

Et être bien réveillé n’était pas facultatif pour un électricien. Une erreur pouvait littéralement me tuer. Même si c’était l’une des raisons pour lesquelles j’aimais mon travail.

Une voix masculine, s’élevant sous le coup de la colère, attira mon attention et je jetai un regard par-dessus mon épaule. Cory Wilcox était assis à une table avec une fille que je ne connaissais pas. Ni l’un ni l’autre n’avaient l’air contents. Il grimaçait en parlant et elle se penchait en arrière, comme si elle essayait de mettre plus de distance entre eux.

Cory était un connard. Je le connaissais depuis très longtemps. Nous n’avions pas exactement été amis au lycée, mais nous faisions partie des mêmes cercles. Aujourd’hui, c’était une enflure avec une grande gueule et un début de ventre à bière. La fille avec qui il était avait les cheveux blonds avec des racines foncées et elle était habillée tout en noir.

Il s’inclina plus près d’elle et baissa la voix, disant quelque chose que je ne pus pas vraiment entendre. Lorsqu’elle lui répondit, elle s’était renfrognée.

Je détournai le regard : pas mon problème, pas mes affaires.

Sauf que Cory refusait de la fermer. Sa voix s’éleva à nouveau.

– C’est des conneries, Katrina, et tu le sais.

– Pourquoi tu es tout le temps comme ça ?

– Parce que c’est tout le temps les mêmes conneries avec toi. Je me casse le cul au travail et toi, qu’est-ce que tu fais toute la journée ? Tu restes assise à rien faire. Tu sers à rien et tu penses que tu peux te plaindre de moi ?

Mon dos se tendit.

– Tu ne devrais pas me parler comme ça.

– Je te parle comme je veux, putain.

Je jetai un coup d’œil vers Garrett. Ses potes et lui se tenaient de l’autre côté du bar. Ils interviendraient probablement en cas de problème, mais ils étaient trop loin pour entendre ce qui se passait.

Katrina se mit à lui répondre, mais Cory était bien décidé à s’en prendre à elle, l’abreuvant d’une longue série d’insultes. Je ne la connaissais pas, et peut-être qu’elle passait vraiment toutes ses journées assise à ne rien faire pendant qu’il travaillait, mais ça ne voulait pas dire qu’il avait le droit de la traiter comme ça.

Je n’étais pas forcément connu pour être un gentil garçon, mais j’avais très peu de patience quand il s’agissait d’ordures comme Cory. On ne parlait pas à une femme comme ça. Jamais. Je regardai une nouvelle fois dans leur direction.

Lorsque Katrina se leva pour partir, sa chaise racla le sol.

– Espèce de petite conne, ramène ton cul ici, dit Cory en l’attrapant par le bras.

Bon, j’en avais vu assez.

Je bondis sur mes pieds et, heureusement, la pièce ne se mit pas à tourner. J’étais stable sur mes jambes en me dirigeant vers Cory. Il était à quelques centimètres du visage de Katrina, mais il ne criait pas assez fort pour attirer l’attention des flics dans la salle.

Pas de problème. J’allais m’en occuper. Et j’allais aussi y prendre du plaisir.

J’enfonçai mon index plusieurs fois dans l’épaule de Cory. Fort.

Sans lâcher le bras de Katrina, il fit volte-face, le visage déformé par la colère.

– Qu’est-ce que tu veux, bordel ?

– Lâche-la.

– Dégage, Haven.

– J’adorerais.

C’était un mensonge. Je n’avais pas envie de battre en retraite, j’avais envie de lui coller mon poing dans la figure.

– Mais tu m’énerves.

– Occupe-toi de tes affaires, putain.

Il fit mine de se détourner – comme s’il pouvait s’en sortir aussi facilement –, alors je l’empoignai par l’épaule et je le retournai vers moi.

– J’aime pas la façon dont tu lui parles et j’aime vraiment pas la façon dont tu l’as attrapée quand elle a essayé de partir.

Je me penchai un peu plus vers lui, essayant de ne pas vaciller, mais la pièce recommençait à tourner.

– Alors connard d’être un arrête. Non. Arrête d’être un connard.

– Va te faire foutre, Haven.

Sans prévenir, je serrai le poing et le frappai au niveau de la bouche. Katrina hurla lorsque Cory s’écrasa contre une chaise.

J’aurais pu m’arrêter là. J’aurais dû m’arrêter là. Mais, bien sûr, je ne le fis pas.

Au mépris de l’agitation ambiante et des trois policiers en civil dans la pièce, je ne le lâchai pas. Un filet de sang coulait sur le menton de Cory, mais je ne l’avais pas frappé assez fort pour l’envoyer au tapis. Il tenta de me balancer un coup de poing qui effleura ma mâchoire. Je ne réagis même pas. Je l’attrapai par la chemise et le frappai en plein visage.

Ce coup fit mouche : Cory s’étala sur le sol collant. Je léchai ma lèvre inférieure et sentis le goût métallique du sang.

Katrina tomba à genoux à côté de lui.

– Oh, mon Dieu. Bébé, est-ce que ça va ?

Est-ce qu’il allait bien ? Une minute plus tôt, il la traitait de tous les noms. Et à présent, elle s’inquiétait pour lui ?

Quelqu’un me saisit par le haut du bras et me poussa vers la porte.

– On y va.

C’était Garrett.

Cory gémissait sur le sol. Je ne l’avais même pas assommé.

– Qu’est-ce que tu fous ?

J’essayai de dégager mon bras, mais Garrett le serra plus fort.

– Mec, qu’est-ce que tu fais ?

– Je te fais sortir d’ici.

– Ils ne peuvent pas me mettre à la porte.

Je me retournai et haussai la voix :

– Tu le méritais, Cory. Pauvre type.

– Tais-toi, Z, grogna Garrett.

– Qu’est-ce que tu vas faire ? M’arrêter ?

Il ouvrit la porte et m’obligea à sortir.

– C’est ce que tu veux ? Parce qu’on dirait bien que oui.

– Pourquoi c’est moi, le méchant de l’histoire ? demandai-je avec un geste vers le bar. Il se comportait comme un vrai connard.

– Être un connard ne justifie pas une agression.

– Tu veux que je reste assis et que je laisse un mec parler à une femme comme ça ?

– Prendre la défense d’une femme, c’est très bien, mais tu ne peux pas distribuer des coups de poing aux gens.

Je lui adressai un grand sourire.

– Si, je peux. Je viens de le faire.

Apparemment, ce n’était pas la bonne chose à dire. Son visage se durcit et Garrett saisit à nouveau mon bras.

– On y va.

– Attends, tu vas vraiment m’arrêter ? C’était juste une petite baston de bar. Je ne l’ai même pas assommé.

Mon frère m’entraîna jusqu’à sa voiture.

– Je devrais probablement t’arrêter. Tu as de la chance que j’aie été là, sinon tu passerais la nuit en cellule. Je te ramène chez toi.

Pour je ne sais quelle raison, je montai dans sa voiture sans protester. Peut-être que les coups de poing que j’avais balancés à Cory avaient évacué toute mon agressivité – du moins, pour l’instant. Et si je m’étais mis à râler, Garrett aurait très bien pu changer d’avis et m’emmener au poste.

Ce qui n’aurait pas été la première fois.

Alors que nous quittions le parking, j’ouvris et refermai ma main. Mes phalanges commençaient à me faire mal et je sentais toujours le goût du sang dans ma bouche.

J’avais tout de même une raison de me réjouir de cette fin de soirée : je n’avais pas vu l’expression de Marigold quand Garrett m’avait fait sortir du bar.
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Marigold

 

La porte se referma derrière Zachary et Garrett, mais l’atmosphère du bar resta tendue. Je regardai autour de moi, me demandant ce qui venait de se passer. On aurait dit que Zachary Haven avait frappé Cory Wilcox sans raison.

Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ?

Mais bien sûr, c’était Zachary. Il n’avait pas besoin d’excuses pour semer la pagaille. C’était un fauteur de troubles.

Rocco aida Cory à se relever pendant que sa dernière petite amie en date, Katrina, s’accrochait à lui en sanglotant. Kade, l’un des policiers qui accompagnaient Garrett, alla leur parler.

– Oh, Z.

Annika secoua la tête.

– Qu’est-ce qu’on va faire de toi, grand frère ?

– Je me demande ce qui s’est passé, ajouta Audrey.

– Qui sait, répondit Annika. Cory a dû dire une ânerie et Zachary ne maîtrise pas du tout ses pulsions.

Ça paraissait plausible. Cory Wilcox était un vrai connard. Je ne connaissais pas Katrina, mais j’avais envie de la prendre à part, de la serrer bien fort dans mes bras, et de lui suggérer gentiment d’envisager de rompre avec lui. Et puis de lui prendre un rendez-vous pour arranger ses racines.

Faites-moi confiance, en tant que propriétaire d’un salon de coiffure, pour remarquer la coloration de quelqu’un dans les moments qui suivent une bagarre dans un bar.

Mais franchement, des racines pareilles… Katrina méritait mieux. Elle méritait mieux que Cory Wilcox, aussi.

J’étais un peu surprise qu’Annika n’ait pas suivi ses frères. Quand nous étions plus jeunes, elle jouait le rôle de gardienne de la paix de la famille et intervenait souvent pour leur éviter des ennuis. Peut-être que le fait de devenir épouse et mère avait changé l’ordre des choses. Elle avait ses propres enfants pour lesquels s’inquiéter, à présent. Ses frères devaient prendre soin d’eux-mêmes.

L’ambiance dans le bar changea et le brouhaha des conversations reprit, tandis que chacun retournait à son verre. Ce n’était pas la première fois qu’une bagarre éclatait à la Taverne du Bûcheron. J’imaginais que c’était normal, pour une petite ville. Parfois, les mecs d’ici insistaient pour régler les différends avec leurs poings.

Quel manque de raffinement !

Pas étonnant que je sois toujours célibataire.

– Bon, c’était amusant, dit Isabelle. Rien ne vaut une sortie en ville le samedi soir.

Audrey se redressa sur sa chaise pour essayer de voir.

– Vous pensez qu’il va bien ?

Je lançai un coup d’œil à Cory, qui semblait plus énervé que blessé.

– Ça a l’air d’aller.

– Sa fierté a probablement plus souffert que son visage, commenta Isabelle.

Je bus une gorgée de mon vin et fixai mon regard sur la porte. Était-il parti ? Il ne reviendrait pas après ça, si ? Pas ce soir, du moins. Garrett le ramènerait chez lui.

C’était une bonne chose. N’est-ce pas ?

Je posai mon verre et poussai un soupir. Zachary Haven… C’était le seul homme que je ne pouvais apparemment pas me sortir de la tête. Sa sœur, Annika, était ma meilleure amie depuis notre enfance, et je n’avais jamais rien été d’autre pour lui que l’amie de sa petite sœur. Rien de plus. Il me l’avait clairement fait comprendre des années auparavant.

Alors pourquoi est-ce que mon cœur battait toujours la chamade quand il était dans les parages ? Pourquoi est-ce que mes joues rougissaient et mon cerveau cessait de fonctionner ? Étaient-ce ses cheveux bruns en bataille ? Ses yeux bleus mystérieux ? Ses pommettes saillantes, sa mâchoire carrée avec sa barbe de trois jours, et sa petite fossette au menton ? J’étais plutôt à l’aise avec les hommes en général, mais avec Zachary Haven ? Une catastrophe ambulante.

Ce qui était absolument ridicule, parce qu’il y avait deux problèmes majeurs le concernant. Premièrement, il n’était pas mon genre. L’homme de mes rêves était raffiné et gentleman, avec pour habitude d’ouvrir les portes et de tirer les chaises. Zachary était un homme immature, sarcastique et narquois qui provoquait encore des bagarres dans les bars. Et deuxièmement – ce qui, pour être honnête, était le plus gros problème –, il me détestait.

Je ne savais pas ce que j’avais bien pu faire pour qu’il me prenne en grippe, mais j’avais arrêté d’essayer de résoudre ce mystère voilà bien longtemps.

Alors pourquoi est-ce que je n’arrivais pas à mettre de côté mes sentiments pour lui ? J’avais eu une enfance heureuse, mes parents étaient des gens bien. Rien n’aurait dû me faire désirer l’attention d’un homme qui me haïssait. N’était-ce pas absolument toxique ? Et pourtant, j’étais là, coincée dans une boucle de rougissements et de papillons dans le ventre dès qu’il était à proximité.

Mais je n’en parlais jamais, pas même à mes amies, parce que ça me donnait le sentiment d’être vraiment pathétique.

C’était la raison pour laquelle j’étais contente qu’il soit parti. Non pas que je me réjouisse qu’il soit parti après une altercation impliquant des coups de poing, mais au moins, je pouvais me détendre.

– J’adore l’association de l’or rose et du bordeaux, dit Audrey. Surtout pour l’hiver.

– Ça va être tellement élégant, ajouta Annika.

Pendant que j’étais restée perdue dans mes pensées, la conversation à notre table s’était tournée vers le gros sujet de la saison – du moins pour nous quatre –, le mariage d’Audrey.

Audrey était arrivée en ville plus tôt cet été, et nous étions aussitôt devenues amies. C’était sympa d’avoir une amie qui en était à une étape similaire de sa vie. J’adorais Annika et Isabelle, mais elles étaient toutes les deux mariées et avaient de jeunes enfants. Elles avaient des responsabilités et des préoccupations différentes des miennes. Au début, Audrey et moi nous étions rapprochées car nous étions toutes deux célibataires à la trentaine, même si pour elle, ça n’avait pas duré longtemps. Elle s’était récemment fiancée avec le frère d’Annika, Josiah.

Ils formaient un couple vraiment adorable et c’était si bon de voir Josiah, qui n’était pas l’homme le plus sociable qui soit, s’adoucir un peu. Ils avaient emménagé depuis peu dans une maison que Josiah avait rénovée. Et, parce que j’étais légèrement obsédée par les mariages, j’aidais Audrey à peaufiner les détails de leur grand jour.

Je me concentrai de nouveau sur mes amies.

– J’adore les couleurs aussi. C’est tout toi !

– On a choisi les invitations, déclara Audrey. Enfin, je les ai choisies. Josiah n’avait pas d’opinion tranchée sur le sujet, donc c’était facile. Les enveloppes sont couleur or rose scintillant à l’intérieur et un superbe ruban bordeaux entoure l’invitation elle-même.

– Je me rappelle les avoir vues, dis-je. Elles faisaient partie de mes préférées.

Nous parlâmes de robes et des mérites relatifs d’un DJ par rapport à un groupe. L’heureux couple avait déjà choisi le lieu : le domaine viticole des Caves Salishan à Echo Creek, une ville proche de Tilikum. C’était le meilleur endroit pour les mariages de toute la chaîne des Cascades centrale. J’y étais allée à de nombreuses reprises pour des dégustations de vin et je me surprenais toujours à rêver d’y organiser mon propre mariage.

Bien sûr, ça aiderait d’avoir un fiancé. Et de ce côté-là, j’étais en pleine pénurie.

C’était assez drôle, d’ailleurs, quand on y pensait. J’aimais tout ce qui avait trait à l’amour – les romances, les histoires d’amour, les enterrements de vie de jeune fille, les mariages. On pourrait résumer l’esthétique de ma vie par le mot romantique. Tout, de mes vêtements à la décoration de ma maison et de mon salon de coiffure, respirait la romance. Et pourtant, mes efforts pour trouver mon propre prince charmant avaient été remarquablement infructueux.

Ce n’était pas comme si je n’avais pas essayé. J’avais eu quelques relations. Certaines d’entre elles avaient semblé posséder le potentiel d’être la bonne. Mais aucune n’avait jamais marché. Il y avait toujours un obstacle ; quelque chose qui ne collait pas. Je ne voulais pas me contenter d’une relation quelconque juste pour me marier. Mais je ne pouvais m’empêcher de me demander si mes rêves de mariage, de bébés, de fonder une famille et d’un avenir avec un partenaire n’étaient que ça… des rêves.

Un message fit vibrer mon téléphone, ce qui était curieux. J’étais avec les personnes avec qui j’échangeais le plus souvent des textos. Je parlais régulièrement avec mes parents, mais ils étaient plutôt du genre à téléphoner. Je jetai un coup d’œil à mon portable, inquiète quand je vis l’expéditeur.

– Est-ce que tout va bien ? me demanda Isabelle.

Mes amies me connaissaient sur le bout des doigts.

– Oui, ça va. C’est le propriétaire de l’immeuble de mon salon.

– Pourquoi est-ce que ton propriétaire t’envoie un message un samedi soir ? s’enquit Annika.

– Le luminaire des toilettes ne fonctionne plus.

Je rangeai mon téléphone dans mon sac.

– Il me prévient juste qu’il enverra quelqu’un le réparer demain matin.

– C’est bien, répondit-elle.

– C’est très bien. Il était censé envoyer quelqu’un il y a plusieurs jours. J’ai dû installer des bougies sans flamme et demander à mes clients d’utiliser une lampe torche s’ils avaient besoin de plus de lumière. La dernière chose dont le salon a besoin en ce moment, c’est d’un autre obstacle qui dissuade les clients de revenir.

– Tu es un génie dans ton domaine, me rassura Audrey. Je suis sûre que des toilettes sombres ne dérangent pas tes clients. Ça en vaut complètement la peine pour t’avoir comme coiffeuse.

– Tu es adorable, merci. Mais les affaires ont été difficiles, surtout cette dernière année. Avec l’inflation, les gens économisent, et leurs soins de beauté sont souvent l’une des premières choses qu’ils sacrifient.

– Je connais bien ça, répondit Audrey. Quand j’étais au chômage, j’ai complètement négligé mes cheveux.

– Parfois, il faut faire des choix, dis-je. C’est compréhensible. Et difficile pour tout le monde, moi y compris. Mais ne dites rien devant mes parents. Si mon père apprend que mon entreprise a des soucis, il va surréagir.

– Ton père est tellement gentil, fit Annika. Mais oui, la prochaine fois que tu dînerais avec tes parents, tu pourrais découvrir qu’il a acheté l’immeuble pour que tu n’aies plus à payer de loyer.

Je secouai la tête.

– Je ne sais pas s’il irait jusque-là, mais il ne pourrait pas s’empêcher d’intervenir.

– C’est peut-être une question bête, lança Audrey, mais est-ce que tes parents seraient capables d’acheter un immeuble ? Est-ce qu’ils en auraient les moyens ?

– Pas à ma connaissance, répondis-je. Ils vivent bien, mais je ne crois pas qu’ils aient la somme nécessaire sous la main.

– On ne sait jamais, commenta Isabelle. Les tableaux de ta mère pourraient avoir tapé dans l’œil d’un riche collectionneur d’art excentrique qui aurait acheté son dernier chef-d’œuvre pour des millions.

J’éclatai de rire. Ma mère était peintre, et elle vendait effectivement ses œuvres, mais surtout dans une petite galerie en centre-ville.

– Ce serait génial. Mais si ça arrivait un jour, je préférerais largement gérer les problèmes de mon entreprise moi-même et laisser mes parents profiter de leurs nouveaux millions.

Puis la conversation passa de mon salon de coiffure au dernier projet d’artisanat d’Annika. Elle s’était lancée dans la fabrication de décorations pour les vendre au Village de Noël de Tilikum pendant les fêtes. Comment elle trouvait le temps de créer d’aussi belles choses alors qu’elle était une maman débordée, entre ses quatre enfants et son travail, je n’en avais pas la moindre idée. Mais peut-être qu’elle prenait simplement le temps parce que cette nouvelle activité la rendait heureuse.

C’était une belle leçon que m’offrait mon amie. Il fallait que je prenne exemple sur elle. En même temps, le fait que son compagnon, Levi Bailey, soit un mari et un père aussi actif et impliqué aidait aussi. Elle avait épousé un homme vraiment bien et ils avaient construit une belle vie ensemble.

Isabelle et son mari, Elias, avaient fait de même. La famille d’Isabelle était propriétaire du Village de Noël et le gérait. C’était le clou de la saison des fêtes pour toute la ville. Le couple tenait la ferme familiale d’Isabelle et élevait ses deux enfants, tout en sachant qu’Elias dirigeait une entreprise florissante de son côté.

Ça me rappelait la chance que nous avions de vivre encore assez près les unes des autres pour nous voir de temps en temps. Ces soirées entre filles n’étaient pas fréquentes, mais elles me faisaient toujours un bien fou.

– Je dois juste faire une pause pour dire à quel point je vous aime, toutes les trois, dis-je, la gorge serrée par l’émotion. Je sais que vous êtes toutes très occupées avec vos boulots, vos mariages, vos maris et vos enfants. Merci du fond du cœur d’avoir trouvé le temps pour cette soirée.

Annika se pencha pour me prendre dans ses bras.

– On t’aime tellement fort.

– Vous allez me faire pleurer, lâcha Audrey, en essuyant quelques larmes.

Isabelle leva son verre en proclamant :

– À notre amitié.

Nous l’imitâmes avant de trinquer.

– À notre amitié.

Notre séquence émotion passée, nous nous moquâmes de nos larmes de joie.

– Salut, les filles.

Je souris en entendant la voix derrière moi. Luke Haven s’approchait de notre table. Il posa la main sur le dossier de la chaise de sa sœur.

– Salut, toi, répondit Annika en se retournant sur son siège pour croiser son regard. Qu’est-ce que tu fais ici ?

Il posa son autre main sur ma chaise et m’adressa un clin d’œil.

– Je passe la soirée avec quelques amis.

Luke était un mec bien. Un peu perdu, peut-être, mais il avait toujours été gentil avec moi. De temps en temps, je me demandais pourquoi je n’étais pas attirée par lui. Sur le papier, Luke et moi aurions pu former un joli couple, plutôt assorti. Étaient-ce mes attentes irréalistes qui m’empêchaient de voir ce qui était juste sous mon nez ?

Non. C’était juste qu’il n’y avait pas d’alchimie entre Luke et moi. Quelques années auparavant, nous avions même eu une conversation très directe pour savoir si nous devrions sortir ensemble. Il était célibataire, moi aussi. Nous nous connaissions depuis toujours. Peut-être que ce n’était pas une mauvaise idée.

Mais il avait fini par admettre, un peu à contrecœur, qu’il aurait aimé être attiré par moi, mais que… ce n’était tout simplement pas le cas.

Ce qui avait été un soulagement, parce que je ressentais exactement la même chose. Et aucun de nous deux ne voulait se contenter d’une histoire sans enthousiasme.

Il flirtait toujours avec moi, mais il agissait de la sorte avec toutes les filles. C’était sa personnalité. Et j’avais le sentiment qu’il m’accordait un peu plus d’attention parce qu’il se sentait mal à cause de la manière dont Zachary me traitait. C’était comme s’il essayait de compenser pour son frère.

Je soupirai intérieurement.

– Pas de rencard ce soir ? demanda Annika.

– J’ai bien peur que non, répondit-il.

– Fais attention, lança Isabelle. Josiah a trouvé quelqu’un. Tu seras peut-être le prochain.

Luke gloussa.

– Peu probable. Enfin bref, je vous laisse. Je voulais juste vous dire bonjour. Passez une bonne soirée, les filles.

Nous répondîmes toutes en chœur :

– Bonne soirée, Luke.

– Pourquoi est-il toujours célibataire ? commenta Isabelle, la tête penchée sur le côté, en le regardant s’éloigner. C’est un mec bien, il est beau, il a une entreprise qui marche. Ça semble bizarre que personne n’ait encore sauté sur l’occasion.

– Ma théorie, c’est que son radar est cassé, répondit Annika. Il est toujours attiré par des femmes qui ne lui conviennent pas.

– Ou peut-être qu’il tente sa chance avec ce genre-là exprès, suggéra Isabelle.

– Certains mecs font ça lorsqu’ils essaient d’éviter de s’engager, ajouta Audrey.

Je me posais moi aussi la question. Garrett était le seul des frères Haven à avoir été marié, mais son mariage avait pris fin plusieurs années plus tôt – et tant mieux. Sa femme avait été quelqu’un… d’intéressant. Et par intéressant, je voulais dire horrible.

Est-ce que c’était un truc des Haven
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